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SAINTE-ANINE DUSAGUENAY

Nous apprenons qu'il est forte-
ment question d'organiser, cette
année, les pèlerinages à Sainte-
Anne du Saguenay. Maintenant
qu'un bateau à vapeur fait régu-
lièrenient la traverse entre Clii-
coutimi et Sainte-Aie, ce mou-
vement à toute chan.ce de réussir.

Au séminairIe de Chicoutimi re-
v.ient l'honneur d'avoir fait le pre-
Mier pèlerinage à Sainte-Anne du
saguenay, le 16 mai 1878. C'était
à l'époque (lu " horse-boat," dontle
souvenir subsiste encore chez les
anciens, et il fallait bien du temps
pour transporter, de l'une à l'au-
tre rive, toute la communauté, qui,
heureusement, était alors beaucoup
moins nombreuse qu'elle n'est au-
jourd'hui. Pourtant tout le vova-
ge, aller et retour, s'effectua dias
une matinée. Nous conîtinuâ-
mes, durnlit plusieurs années, d'al-
ler en pèleiinige à Sainite-Anne ;
la plupart du temps, la pieuse ex-
cursioni se faisait le printemps,
avant le " départ du pont de glt-
ce.

Cette année, nous allons repren-
dre l'ancien usage, et, l'une des se-
maines prochaines, l'on nous verra
partir de grand matin pour le
sanctuaire le notre Bone ainte-
A nne à nous, gens du Saguenay.

Nos ancêtres, voyant qu'il était
à peu près ipossil pour eux
d'aller prier à Sainte-Anne d'Au-
ray, s'adressèrent avec confiance à
Sainte-Anne de Beaupré, et l'on
sait si leur foi fut tbie récompen-
sée. De nos jours, les Gaspésiens,
et les Riiouskiens Ci général, ont
leur Sainte-Anne à la Pointe-au-
Père ; les Beauçois ont la leur à
Sainte-Marie. Les Saguenéens, qui
ne sont pas davantage "à la por-
te "de la Côte (le Beaupré, n'ont-
ils pas autant de raison d'en von-
loir une pour eux, dans leur terri-
toire ?
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Tout dépend de vous, habitants
du Saguenay et du Lac Saint-
Jean. Car la bonne Patronno des
Canadiens est certainement dispo-
sée à exaucer nos prières, comme
elle f tit à la Pointe-au-Père et à la
Beauce. Ne sait-on pas qu'il y a
déjà eu des miracles à Sainte-Anne
du Saguenay ?

Une chose, par exemple, que
l'on ne sait pas assez, c'est que le
sanctuaire dont nous plaidois la
cause, a l'insigne honneur le pos-
séder, depuis quelques années, l'an-
cienne RELIQUE par laquelle se
sont opérées tant le merveilles à
Sainte-Ainne le Beaupré. Vrai-
ment, quand on sait cela, il n'est
pas difficile davoir (le la confiance.
Et la confiance, la foi vive, cest
tout cc qu'il faut !

Allons, gelns (lu Saguenay et du
Lac Saint-Jean, levez-vous ! Venez
prier notre Bonne sainte Aune '

---- O-----

L'ASCENSION

Une hirondelle entra un jour
dans la maison et vint s'abattre
près de moi sur ia fenêtre-,J'eus
le temps dle la saisir ; mais je
n'tus pas un instant la pensée de
la retenir prisounière. Pendant
qu'elle était dans-ma main je sen-
tais frémir ses petites ailes ; les
efforts qu'elle faisait pour s'échap-
per me firent hâter le moment de
sa délivrance. Je la mis sur le
bord de la fenêtre entr'ouverte :
elle bala(a u instant sa petite
tête et d'un coup d'ailes s'enfonça
dais les plaines de l'air en pous-
sant un cri de joie.

Cet incident m'est venu à lamé-
moire en pcnsant à la belle fête
de l'Ascension.

La captivité, les efforts, la déli-
vriance (le l'hirondelle, voilà le dtra-
me et le prograune de notre vie.
A la lumière de cette belle féte,ees
vérités prennent un nouvel éclat.
Levons les yeux et prêtons l'oreille.
C'est un coirrier (lui nous al prt
(les niouvells le la piatrie celeste.

-Autrefois les routes, ensnglan-
tées par le sang des nmartyrs, ne
suflisaient pas à Contenir la foule
le ceux qui s'asseblaient tons
les jours pour parler (le cette fpa-
trie ; manmtenant, les i-outes sont
couvertes (le roses et ne sont plus
fréquentées.

Autrefois, dans les églises, un
peuple recueilli, nombreux ne se
lassait pas d'écouter, pendant les
heutres, des jouris et des nuits, les
apôtres de la vérité qui parlaient

- du ciel. Un grand nombre, trou-
vant ces entretiens trop cou rtss'en
allaient dans les déserts méditer
plus à l'aise les torrents de volup-
té dont Dieu enivre ses élus dans
la gloire. L'aurore de la délivran-
ce fixait leurs regards et grandis-
sait peu à peu pendant les soixan-
te e.t quatre-vingts ans, Jusqu'à ce
qu'enfin se levât radieux le jour
attendu.

Maintenant, non seulement les
déserts ne sont plus peuplés, mais
même les églises sont désertes.
Tout ce qui peut rappeler la pa-
trie ne semble plus avoir d'attraits.

On donc veut-en trouver le bon-
heur ? Où est( donc l'idéal ? Les
uns répondent : Il est dans les pro-
grès industriels de toute sorte (Ine
poursuit notre siècle et qu'il v-i
bientkt atteindre ; allons en avant!
Les autres : 1Jest dans la liberté,
dans l'affranchissenmernt de tout
contrôle :élargissonls la voie 1

Pour nous, nons répondrons
Notre idéal est sur la montagne
<le Galilée, au jour de l'Ascension.
Il est dans 13s sentiments qui ani-
ièret les premiers chrétiens,l]ors-

que Iés is leur (lit adieu et qu'ils
restèrent en extase, ne so)geaIt
pas a détacher leurs yeux du point
du ciel où ils l'avaient vu dispa-
raitre.

Qune la pensée de la patrie céles-
te nous arrache-des soupirs au mi-
lieu de l'exil où nous languissons
aujouird'hui

Faisons taire les bruits, les exci-
tatiois d'une vie trop, agitée, et le;
vérités, les joies <lu ciel viendront
se reliir dans notre ae coiime
un voit, le soir d'iii jour tratnquil-
le, dans les eaux limpides d' ,1111lac,
scinti 1 ler les ét 'iles dlu firmament.

Prostern îés devant Dieu, nris-
sons-nomus tous avec ardeur dans
la 1 i-: è-e qune l'Eglise met dans la
bouche de ses enfants aux Jours
des tlogations

Ut mentes lost-a ad e<rlstia
d.dma 'erigas ;Te Royaimus,
audi noe.

SEæENO.

LA PHILOSOPHIE PRATIQUE
L'homnine nest guère philosophe - il ne

joinit la prt tique à la théorie, car, la philoso-
llile i <a it le (l te de la sages>e, cuitus sapieu-
Hwiv, inlupoSe à quiconque Veut itie mis HU
nombre de ses ailites l'obligatioin de suivro
ses mximes. Les veil, s, les travaux, lus
uî<ditations, les livres lus, les maitres écou-
tés, les trai és composés r.e constitutient pîas
le phil'soph . Tout cela, j'en consins,
est un puissanit moyen de le dývenuir ; mais il
faut de p;us étudier la ihlo phi pouur la

léduire en liratique, non pour eu discourir
et en tirer une vaine gloire, comme font ul
si grand nombre d'hommes.


